
		
			Prologue

			Longtemps, j’ai voulu être une princesse. Rien que pour la garde-robe d’enfer. Finalement, j’ai abandonné l’idée, parce que j’étais certaine de ne pas être faite pour obéir à un protocole bien trop strict. Du coup, en grandissant, lorsqu’il a fallu décider quoi faire de ma vie, j’ai choisi de devenir vétérinaire. Et franchement, je m’en sortais carrément bien, à tel point que je venais d’entamer ma quatrième année d’études à l’université. 

			Mais parfois, il suffit d’un rien pour que tout bascule. Pour que la vie telle qu’on la connaissait disparaisse, que notre cœur se déchire et nous oblige à tout remettre en question. 

			C’est ce qui m’est arrivé, il y a six mois. Un matin d’avril calme et ensoleillé, qui ne m’avait pas préparée à la douleur que j’allais ressentir. 

			Le téléphone a sonné. Mon père a décroché en pestant contre ces démarcheurs qui ne cessaient de le déranger. Je l’observais en souriant, le nez dans mon mug de café, lorsqu’il a porté sa main à sa bouche, écarquillé les yeux et s’est écroulé sur le sol en hurlant. Je n’oublierai jamais ce cri. Je n’oublierai jamais le bruit de ma tasse se brisant contre le sol carrelé. 

			La police avait retrouvé ma mère, après neuf semaines de recherches. Et tous les espoirs auxquels je m’étais raccrochée venaient de s’évanouir. 

			Elle était morte. Vidée de son sang. Sa vie ôtée par les crocs d’un putain de vampire. 

			J’ai cru que mon père n’allait jamais s’en remettre, alors j’ai tâché de me montrer forte pour deux. De rester debout, même si je n’étais pas certaine de savoir combien de temps mes jambes continueraient de me porter avant de m’écrouler. Je le regardais alors qu’il demeurait assis, prostré des heures durant à fumer clope sur clope, les yeux vitreux. Le pire, c’était la nuit. Durant mes insomnies, alors que je me tournais et me retournais dans mon lit, je pouvais l’entendre pleurer en murmurant le prénom de ma mère, priant le ciel pour qu’elle lui revienne. Mon cœur fracturé s’était déchiré.

			Alors oui, ce jour-là a tout changé, et j’ai dévié de la voie tracée pour moi. 

			Adieu l’école vétérinaire, bonjour nouvelle université. 

			J’ai décidé de suivre un cursus à l’appellation pompeuse de « Défense et Protection contre les Créatures Démoniaques ». Tu parles d’un truc. Moi, Mila Wade, adepte des mini-jupes et des stilettos, sur le point de devenir une chasseuse de vampire badass. Alors certes, ce n’était pas tout à fait banal comme projet d’études, de vie, mais je n’avais plus qu’une seule idée en tête : venger la mort de ma mère. Consacrer mon existence à zigouiller ces foutus vampires qui l’avaient arrachée à moi. 

			Ils paieront pour ça. 

			Jusqu’au dernier. 

		


		
			Chapitre 1

			Mon dernier carton dans les bras, je sortis de la maison pour rejoindre mon père. Il se tenait debout, adossé contre mon vieux pick-up dont la peinture s’écaillait, en train de fumer. 

			Je déposai mes dernières affaires dans le coffre et poussai un soupir de soulagement en m’essuyant le front. 

			— Je ne comprends pas pourquoi tu te trimballes autant de trucs, marmonna mon père en grattant sa joue mangée par son épaisse barbe brune. Je peux les emmener avec moi à San Diego, tu sais. Ce n’est pas comme si on allait les laisser pourrir au fond de la cave en attendant que les nouveaux propriétaires les bazardent.

			Les nouveaux propriétaires. Rien que d’y songer, mon cœur se serrait. J’avais toujours du mal à concevoir que je n’allais plus revoir cette maison, la maison dans laquelle j’avais grandi, entourée de mes parents. Je comprenais que mon père souhaite quitter cette ville, cette région. Il allait s’installer à San Diego, où habitait sa sœur. Loin de l’Oregon. Loin du fantôme de ma mère qui flottait toujours dans cette maison. J’espérais qu’une fois là-bas, il irait mieux, même si je savais qu’il ne se remettrait jamais du décès de sa femme. 

			Moi non plus. Elle me manquait chaque jour terriblement. Parfois, la nuit, je rêvais d’elle. De la manière dont elle était morte, même si je n’étais pas là pour le voir. Des cauchemars dont je m’éveillais en sueur et les larmes aux yeux. 

			Cependant, ma détermination avait pris le pas sur ma tristesse. Je comptais me battre pour elle, pour tous ceux qui avaient subi le même sort. J’avais hâte d’intégrer cette nouvelle université. J’avais travaillé dur pour être certaine de pouvoir l’intégrer. J’avais dû passer des tests écrits, des entretiens de motivation, une visite chez un psy, et surtout, surtout… des tests physiques. Je n’avais jamais été une grande sportive, alors me taper des parcours de motricité à base de poutres, d’échelles et de haies m’avait fait flipper. Mais j’avais pris mon courage à deux mains et m’étais surpassée. Finir en sueur, le cœur au bord des lèvres, le souffle court, tout ça avait valu le coup, pour une fois. 

			— Tu vas me manquer, mon canard. 

			La voix de mon père me fit sortir de mes pensées. Je l’enlaçai avec force et respirai l’odeur de sa peau, de son parfum. 

			— Tu vas me manquer aussi, papa. 

			Nous restâmes un long moment dans les bras l’un de l’autre avant qu’il ne me relâche pour me laisser partir. 

			Je grimpai dans mon pick-up, et après un dernier signe de la main, quittai l’allée de la maison, puis le lotissement. Il était temps de rejoindre Astoria. Il était temps d’aller à la rencontre de mon avenir. 

			*** 

			Après avoir traversé l’état de Washington, en longeant le fleuve pour ensuite tracer mon chemin entre les montagnes, et profitant du panorama et de la verdure époustouflante qui apparaissait sous mes yeux, je finis par parvenir à destination. 

			Une fois en ville, je tournai un peu en rond, le campus se trouvant à l’écart de cette petite métropole située à l’embouchure du fleuve Columbia. Après plusieurs détours et jurons sifflés entre mes dents, l’université apparut devant moi. Et elle était immense. Je pensais savoir à quoi m’attendre, avais longuement observé les photos – et j’avais été déçue en voyant que l’endroit n’avait rien à voir avec ce que j’avais imaginé, à savoir le manoir du comte Dracula, ou Poudlard –,mais je ne m’étais pas rendu compte à quel point le campus était étendu. 

			Un frisson parcourut mon échine lorsque je réalisai que cet endroit serait mon foyer pour les trois prochaines années. Un mélange d’appréhension, de curiosité, de peur et de joie me submergea, mais je pris une profonde inspiration pour me calmer et, après avoir passé le portail de sécurité tenu par un homme souriant, je pénétrai dans l’enceinte de l’école. 

			On a souvent l’impression que les campus grouillent d’étudiants durant toute l’année, or ce n’est pas le cas. La rentrée avait lieu dans deux jours et la plupart d’entre eux n’avaient pas encore investi les lieux. Tant mieux, avec un peu de chance, ma colocataire non plus et je pourrais choisir mon lit. Oui, j’avais le don de m’enthousiasmer pour pas grand-chose. 

			Je fis une halte rapide par le bureau des admissions pour me présenter, récupérer mes clés de chambre, ma carte du réfectoire ainsi qu’une lettre de bienvenue du doyen de l’université, puis repris ma voiture pour me garer devant le bâtiment où j’avais été affectée. 

			Le building n’était rien de plus qu’une espèce de cube d’un jaune pastel assez moche de quatre étages. L’endroit était quasiment désert, sauf pour un petit groupe d’étudiants qui me salua lorsque j’arrivai à mon étage. 

			J’avançai jusqu’au bout du couloir et constatai que j’étais la première arrivée. Parfait. Le tour du propriétaire fut rapidement expédié, vu que cette chambre n’était rien de plus que… une chambre. Deux lits, deux armoires et un petit lavabo. Le tout dans des tons gris perle qui sentait le neuf. 

			Je déballai rapidement mes quelques cartons et m’installai. J’avais vraiment envie de me sentir comme chez moi. En fait, ça allait être chez moi. Pendant trois ans, si tout se passait selon mes plans. 

			Une fois prête, il fut temps d’aller retrouver mon guide, un étudiant de deuxième année qui avait la lourde tâche de me faire visiter le campus. Nous avions rendez-vous devant le réfectoire, aussi j’étudiai la carte quelques minutes pour me repérer et commençai mon exploration. 

			Ouais, définitivement pas Poudlard. Rien que trois bâtiments formant un U au centre duquel se trouvait le fameux réfectoire, et les salles de classe un peu plus loin. Simple et efficace – et toujours moche. 

			Je me posai sur l’un des bancs qui bordaient les allées agrémentées d’herbes et d’arbres et me perdis dans la contemplation du campus. Des groupes s’étaient formés çà et là. Sûrement des deuxième et troisième années, parce qu’ils semblaient tous se connaître. Moi, je ne connaissais personne ici, mais je savais que ça allait rapidement changer. 

			La silhouette masculine qui s’approchait de l’entrée de la cafétéria m’obligea à me relever. Je me dirigeai à pas vifs vers ce jeune homme brun dont le corps fin et halé semblait recouvert de tatouages – d’après ce que je pouvais voir, du moins. 

			— Bonjour, me salua-t-il en souriant lorsqu’il m’aperçut. Alejandro. Ravi de te connaître. 

			Un air enjoué qui dénotait avec son look de bad boy ; je le trouvai aussitôt sympathique – et charmant. 

			— Plaisir partagé. Je suis Mila, répondis-je en lui serrant la main. 

			Il jeta un coup d’œil sur sa fiche calée sur son avant-bras et déclara :

			— Bienvenue sur le campus, Mila. Deux autres élèves doivent nous rejoindre, ensuite nous pourrons commencer. 

			Nous eûmes à peine le temps d’échanger quelques mots que les retardataires nous rejoignirent, et nous pûmes commencer la visite.

			Visite qui s’avéra aussi sympathique qu’instructive. Alejandro se fit un devoir de nous narrer l’histoire de l’école. J’appris que, construite en 1948, elle avait été le troisième centre de formation de la DPCD, juste après New York et Chicago. Au fur et à mesure des années, elle avait été agrandie, et la plupart des anciens bâtiments avaient été détruits au profit d’installations plus modernes et répondant davantage aux besoins de ce type d’établissement. Ici, pas d’équipe de football ni de basket. Pas non plus de fraternité. En fait, cette université était surtout un immense camp d’entraînement pour chasseurs de vampires en devenir. 

			Tout en discourant, Alejandro nous guida à travers les années, nous fit explorer les salles d’entraînements pratiques, les amphithéâtres, pour terminer la visite sur la grande bibliothèque située tout au bout du campus.

			Encore une fois, même si elle n’avait rien de ces lieux sombres et poussiéreux au parquet grinçant et au mobilier de bois noble remplis de bouquins sans âge, je fus impressionnée. Elle s’étendait sur plusieurs centaines de mètres et les baies vitrées laissaient passer la lumière du soleil, offrant une clarté incroyable. Des tables et larges fauteuils étaient disséminés çà et là, et je me vis déjà en train d’y passer plusieurs heures à bouquiner – enfin, étudier. 

			La visite du campus dura plus d’une heure et je fus bien contente qu’Alejandro ait été là. Parce que même avec mon sens de l’orientation hyper développé et carte en main, j’aurais sûrement fini par me perdre. 

			Après avoir pris congé de mon guide ainsi que des deux autres élèves, je décidai de retourner dans ma chambre pour me doucher et aller dîner. Il n’était pas loin de dix-neuf heures et mon estomac commençait à gargouiller. 

			Bizarrement, le dortoir semblait plus animé qu’à mon arrivée. Des nouvelles recrues avaient dû débarquer alors que j’étais en train de me familiariser avec mon environnement. 

			Au moment où je pénétrai dans ma chambre, j’eus la surprise de découvrir une jeune blonde qui devait faire une bonne tête de moins que moi. 

			— Salut ! dis-je d’un ton avenant en refermant la porte derrière moi. 

			— Salut à toi, coloc. 

			Je souris et lui tendis la main en me présentant. 

			— Moi, c’est Veronica, contente de partager mon antre avec toi. 

			Son sourire éclatant et ses yeux marron rieurs eurent raison de moi. Je l’appréciai aussitôt.

			— Apparemment, répondis-je en me laissant tomber sur le matelas. J’espère que ça ne t’embête pas que j’aie choisi ce lit-là.

			Elle secoua la tête sans se départir de son joli sourire. 

			Mes appréhensions concernant ma copine de chambre s’envolèrent. Ouais, j’allais carrément me plaire, ici. 

		


		
			Chapitre 2

			Ma nouvelle coloc et moi avions décidé de passer la soirée ensemble, histoire de faire connaissance, de voir si le courant passait bien. Ce que nous espérions toutes les deux, je pense, vu que nous étions vouées à vivre ensemble pendant un bon bout de temps. 

			Lors de notre premier dîner à la cafétéria du campus, nous avions fait la connaissance de plusieurs autres nouvelles recrues et avions commencé à discuter dans une ambiance détendue. 

			J’étais en train d’observer Veronica manger avec entrain ses macaronis au fromage et me félicitai d’être tombée sur elle, même si je n’y étais pour rien. Parfois, le hasard faisait bien les choses. J’avais eu peur de me coltiner une fille effacée, froide ou, pire, une maniaque du rangement et de la propreté – mon total opposé, en fait –,et j’étais soulagée de constater que ça ne semblait pas être le cas. Veronica était vive, parlait avec animation et riait sans arrêt. 

			Elle débarquait tout droit de Seattle. Après avoir hésité à s’inscrire à l’université de DesMoines, Illinois, qui proposait exactement le même enseignement que la nôtre, elle avait finalement opté pour Astoria, plus près de là où vivaient ses parents. 

			Je devais avouer que j’étais envieuse de sa chance. Je n’en voulais pas à mon père d’avoir préféré fuir loin, très loin. Au contraire, j’étais persuadée que déménager l’aiderait à aller mieux. Mais il était ma seule famille, et ne plus l’avoir près de moi allait me manquer. 

			— Pourquoi tu as choisi ce cursus ? la questionnai-je alors que nous revenions dans notre chambre, nous préparant à notre première nuit dans cette université. 

			— Je ne me voyais pas faire autre chose. Je n’ai jamais été très douée pour les études et je me voyais mal passer ma vie assise derrière un bureau. 

			— Ouais, enfin, il y a plein de métiers qui n’impliquent ni bureau ni études et pour lesquels tu ne risques pas ta vie. 

			Elle éclata de rire et secoua la tête. 

			— Je sais. Mais… je trouve ça super exaltant, tu vois ? Je veux dire, on va devenir de vraies combattantes et pouvoir botter le cul de ces saloperies de créatures. Je suis sincèrement persuadée que je suis faite pour ça.

			Elle semblait vraiment heureuse de se retrouver ici. Elle avait envie d’être utile, peut-être même d’être reconnue et admirée, ce que je comprenais parfaitement. 

			— Sans compter que c’est super bien payé, ajouta-t-elle avec un clin d’œil. 

			Ouais, l’aspect financier était sans aucun doute un grand plus. Cela dit, vu que nous allions risquer nos vies tous les jours, je supposais que ça méritait un salaire en conséquence. 

			— Et toi ? me demanda-t-elle en s’affalant sur son matelas, ses cheveux blonds étalés sur son oreiller. 

			Je n’avais pas très envie d’évoquer ma mère, parce que la douleur était toujours trop présente, mais vu qu’elle était l’unique raison qui m’avait poussée à choisir cette voie, j’estimais ne pas avoir trop le choix. Et puis, inventer un mensonge de toute pièce, très peu pour moi.

			— Ils ont assassiné ma mère, soufflai-je en essayant de refouler la boule qui se formait dans ma gorge. 

			En tout cas, ma déclaration fut d’une efficacité redoutable pour alourdir l’atmosphère. Le sourire de Veronica s’effaça et elle se releva pour s’asseoir près de moi. 

			— Je suis désolée. J’ai mis les pieds dans le plat. 

			Je haussai les épaules et la regardai. 

			— Non. Tu ne pouvais pas deviner, mais je préfèrerais ne pas m’attarder sur le sujet. 

			Elle hocha la tête et serra doucement mon épaule.

			— On les aura, Mila. On les tuera tous. Jusqu’au dernier. 

			Et l’éclair de détermination dans ses jolis yeux ne trompait pas. Elle aussi semblait déterminée. 

			***

			Ce matin, les cours débutaient enfin. Le campus était désormais bondé. Le couloir saturé de rires, de cris, d’éclats de voix excités par cette nouvelle année. C’était la folie. Tout le monde courait dans tous les sens, se précipitant vers les douches pour éviter de se mettre en retard – ça aurait fait mauvais genre, pour un premier cours.  

			Veronica patientait tandis que j’effectuais mes dernières retouches maquillage. Je lui en aurais presque voulu d’être si jolie sans avoir recours à aucun artifice. Même son pull à l’effigie des Sonics de Seattle lui seyait.

			Je coiffai ma longue tignasse brune, enfilai un jean et une paire de boots et lui emboîtai le pas en direction de l’amphithéâtre. Les places n’étaient pas encore prises d’assaut et je descendis pour trouver un siège le plus bas possible. 

			Une fois l’ensemble des élèves installé sur les chaises en plastique inconfortables, je me rendis compte que nous étions sacrément nombreux. Je m’attardai sur la petite centaine d’étudiants qui m’entourait. Les mecs étaient quand même toujours majoritaires.

			Lorsque ce cursus avait fait son apparition, les premières promotions avaient été exclusivement masculines. Bonjour le sexisme. Heureusement, rapidement, des femmes étaient venues grossir les rangs de la DPCD, merci l’évolution des mentalités. 

			J’étais en train de discuter avec Veronica au milieu du brouhaha ambiant lorsque trois personnes firent irruption au pied de l’amphithéâtre. Nul n’y prêta vraiment attention jusqu’à ce qu’un sifflement strident retentisse, plongeant la salle dans un silence soudain et surpris. 

			Un homme se tenait devant nous, droit comme la justice, et nous fixait d’un air sévère. Ses yeux noirs parcouraient la salle, sans s’attarder sur personne en particulier. 

			— Il est charmant, non ? chuchota Veronica à mon oreille. 

			Ouais, il était beau. Une mâchoire carrée, des cheveux châtains coupés courts et un corps massif, dont les muscles se devinaient sans peine sous son polo foncé. Il devait mesurer pas loin de deux mètres et en imposait vraiment. 

			— Bonjour à tous et bienvenue. Je me présente : Cole Blackeley. Mais vous pouvez m’appeler Cole. Je serai votre professeur pour l’enseignement théorique tout au long de cette année. 

			Sa voix grave résonnait dans la salle et tout le monde avait les yeux fixés sur lui, soufflé par son autorité naturelle. Ouais, à mon avis, les cours avec lui ne seraient pas une partie de plaisir. 

			Je fus sortie de mes pensées par les deux autres personnes qui s’étaient jusqu’ici tenues en retrait dans un coin de la pièce. Alors qu’elles rejoignaient M. Blackeley, ce dernier reprit la parole. 

			— Et voici Jelenko et Darinka Savićecić, qui se partageront les cours de pratique, primordiale si vous escomptez survivre en zone hostile. 

			Quelles douces paroles pour ce début d’année ! Certes, il ne faisait qu’énoncer une réalité. Ces créatures étaient toujours aussi nombreuses, et les affronter causait d’énormes pertes. 

			Il se tut, comme pour laisser pénétrer ses paroles, puis la jeune femme prit la parole. Elle et son frère – du moins je le supposais – se ressemblaient comme deux gouttes d’eau. Ils dégageaient ce charme hypnotique qui vous empêche de détourner le regard. Tous deux fins et élancés, des yeux d’un bleu sombre et des cheveux couleur d’ébène. Ceux de Darinka étaient coupés en un élégant carré plongeant, et le sourire bienveillant qu’elle nous adressa fut un changement agréable après la froideur de son prédécesseur. 

			— Bonjour à tous, commença-t-elle d’une voix enjouée. Nous sommes très heureux de vous accueillir si nombreux parmi nous en cette rentrée. Nous espérons que vous trouverez rapidement vos marques et que nos cours vous aideront à progresser pour devenir de redoutables guerriers. Nous ferons en sorte de vous transmettre tout notre savoir, et je suis certaine que le temps que nous passerons ensemble vous permettra d’exceller dans votre future carrière. 

			Elle recula pour laisser de nouveau place à M. Blackeley. Jelenko n’avait pas bougé d’un pouce, mais il souriait lui aussi, une fossette se dessinant au creux de sa joue, adoucissant son visage pourtant déjà avenant. Ses bras étaient croisés sur son torse et, contrairement à sa sœur élégamment habillée, il n’était vêtu que d’un simple jean brut et d’un tee-shirt blanc. Aucun d’eux ne portait de bijoux, si ce n’est pour le large bracelet en cuir noir au poignet gauche de Jelenko. Je supposais qu’arborer une rivière de diamants n’était pas l’idéal pour ce genre de boulot. 

			J’étais assez étonnée par la jeunesse du corps enseignant. Une trentaine d’années à tout casser, et loin de l’image du vieux prof à lunettes à monture d’écailles. Ouais, pas de lunettes, pas de ventre bedonnant, mais en revanche, pas mal de cicatrices visibles sur leur peau. Leurs bras en arboraient plusieurs, ainsi que la joue droite de Darinka qui était marquée d’une longue balafre. Je me demandais combien d’autres étaient dissimulées sous leurs fringues. Quoi qu’il en soit, ils n’étaient pas de simples profs, mais surtout des combattants. 

			M. Blackeley reprit la parole pour nous expliquer le fonctionnement de cette première année. Nous serions divisés en deux groupes, et les cours seraient croisés. Théorie le matin et pratique l’après-midi pour les uns, et vice versa. 

			Les groupes allaient être constitués par ordre alphabétique, ce qui ne me laissait d’office aucune chance de me retrouver avec Veronica. Ce n’était pas si grave en soit, ce n’était pas comme si j’avais l’intention de passer ma scolarité en son exclusive compagnie. Et puis, c’était un peu comme être en couple – enfin, je supposais, vu que ça n’avait jamais été mon cas –,à force de nous voir toute la journée et de passer le reste de la soirée ensemble, nous aurions sans doute fini par nous étriper. 

			M. Blackeley attrapa la feuille de papier qui se trouvait sur le bureau derrière lui et reprit :

			— Toutes les personnes dont le nom précède celui de M. Lynch seront dans le groupe A. Le reste, Lynch inclus, dans le groupe B. 

			J’aurais donc droit aux cours de pratique l’après-midi. Merci mon Dieu. Franchement, qui avait envie de se taper quatre heures de sport à peine le petit déjeuner avalé ? Pas moi, en tout cas. 

			Les heures qui suivirent servirent à nous expliquer plus en détail le programme de cette année et permettre aux étudiants de poser toutes les questions qui leur passaient par la tête. 

			M. Blackeley nous exposa les différents thèmes qui seraient abordés en cours, ainsi que leur fonctionnement. En plus des leçons typiques de droit, mathématique, histoire (humaine et vampire) et géographie, nous allions également bénéficier de l’apprentissage militaire inhérent à notre futur métier, à savoir : topographie (étude et reconnaissance du terrain pour une embuscade), maniement d’armes (monter, démonter, nettoyer notre matériel), ainsi que la NBC (et non la chaîne d’informations, mais le Nucléaire, Biologique et Chimique) pour la pose de bombes et de mines. Tout un programme. Et un putain de programme !

			***

			— On n’est pas dans le même groupe, râla Veronica alors que nous traversions les allées en direction du réfectoire. 

			Nous avions quartier libre pour l’après-midi, les cours ne commençant réellement que le lendemain. 

			— On aurait fini par se taper dessus à passer tout notre temps ensemble, répondis-je en souriant. 

			— Impossible, je suis la file la plus facile à vivre de l’univers, déclara-t-elle avec un clin d’œil. 

			— Ouais, on verra ça. 

			Elle rit et me donna un petit coup de coude dans les côtes, puis nous pressâmes le pas pour ne pas avoir à faire la queue – et non parce que j’étais affamée. 

			Nous étions donc une centaine en ce début d’année, mais je me demandais combien il en resterait à la fin, ou d’ici quelques mois, voire quelques semaines. 

			Il était de notoriété publique que les cours étaient intenses et que certains finissaient par abandonner en prenant conscience que cette vie n’était pas faite pour eux.

			Ce ne serait pas mon cas. Hors de question. Peu importait la difficulté, peu importait si je rentrais chez moi en sang et blessée. J’avais un but précis en tête, et je comptais bien y parvenir. 

			Peu importait le prix à payer. 

		


		
			Chapitre 3

			J’avais passé une nuit horrible. Je n’avais pas arrêté de me retourner dans mon lit, cherchant le sommeil qui s’obstinait à me fuir. Des images avaient dansé derrière mes paupières closes. Des images cauchemardesques de ma mère, immobile sur le sol, le regard empli de peur, des larmes coulant le long de ses joues alors qu’elle était sur le point de rendre son dernier souffle, une créature penchée sur elle, suçant son sang jusqu’à la dernière goutte. Je n’avais plus osé fermer les yeux après ça. Les cernes étaient préférables à cette torture. 

			Je me levai sur la pointe des pieds pour ne pas réveiller Veronica qui ronflait doucement. Elle dormait à poings fermés et je ressentis un pic de jalousie, de la voir si sereine. 

			Le couloir était silencieux tandis que je me dirigeai vers la salle de bains pour prendre une douche. L’avantage, c’était que je n’aurais pas à jouer des coudes et à user de regards noirs à l’heure de pointe. Merci crise d’insomnie. 

			Je posai ma tête sur le carrelage froid, laissant le jet coulant le long de mon dos chasser ces images morbides de mon esprit. Je ne pouvais plus me laisser envahir par ces visions, je devais me montrer plus forte que ça. Si je voulais être capable de combattre ces créatures – et je le voulais plus que tout –,je devais me débarrasser de cette peur panique. L’annihiler. Ne pas lui permettre de me contrôler. 

			Je me séchai rapidement et regagnai ma chambre pour me changer. Il était encore tôt, les cours ne commençaient pas avant plusieurs heures et j’avais besoin de m’occuper. J’enfilai un legging, un débardeur et mon sweat-shirt favori, pris mon tapis de yoga et me dirigeai vers le bâtiment principal. Une séance de relaxation me permettrait de reprendre du poil de la bête avant d’entamer cette nouvelle journée. 

			Le soleil n’était pas encore levé et le vent de cette nuit nuageuse était frais. J’accélérai le pas et poussai la lourde porte d’entrée avant de m’orienter vers la salle d’entraînement. Pour l’avoir visitée le jour de mon arrivée, je savais qu’elle était ouverte jour et nuit. Peut-être pour permettre aux autres insomniaques de tuer le temps. 

			J’ôtai mon pull, m’installai sur mon tapis et commençai mes exercices de respiration. J’avais découvert le yoga plusieurs années auparavant grâce à ma mère, qui l’avait pratiqué de nombreuses années. 

			J’étais tellement concentrée que ce fut à peine si j’entendis la porte grincer légèrement derrière moi. Lorsque j’ouvris les paupières et me relevai pour entamer mes premiers exercices, mes yeux se posèrent sur M. Blackeley. Il m’observait en silence, les bras croisés. Je lui offris un signe de tête en guise de salut et commençai mes étirements dans le silence le plus complet. Je n’avais pas l’intention de m’attarder sur lui. Sa présence imposante m’intimidait – et je n’étais pas le genre de fille à être facilement intimidée par un homme. 

			Il se lassa rapidement de m’observer et se dirigea dans un coin de la pièce pour entamer ses entraînements. Casque sur les oreilles, il s’assit sur l’un des tapis de sol et entreprit une série d’abdos. J’avais mal rien qu’à le regarder. J’espérai que ce n’était pas ce qui nous attendait. Ouais, l’espoir fait vivre, semblait-il.

			Il était toujours en train de s’entraîner lorsque je terminai ma séance et ramassai mes affaires. Je sortis sans un bruit et alors que j’ouvrais la porte de la salle, je faillis percuter Darinka qui s’apprêtait à la pousser d’un coup d’épaule, un café dans chaque main. L’arôme s’infiltra dans mes narines et je me demandais ce qu’elle dirait si je lui choppais un gobelet avant de partir en courant. J’avais vraiment besoin d’un café. 

			— Pardon ! m’exclamai-je en lui tenant le battant. 

			— Y a pas de mal. Bonne journée, répondit-elle d’un ton avenant. 

			Je ne pus m’empêcher de jeter un petit coup d’œil derrière moi. Mes yeux se posèrent sur M. Blackeley et je fus surprise de voir son visage perdre son masque de froideur pour offrir à la nouvelle venue l’un des plus beaux sourires qu’il m’ait été donné de voir. Toute trace de sévérité avait disparu, fondu sous la douceur avec laquelle il observait Darinka. 

			Apparemment, ces deux-là étaient davantage que des collègues de boulot. Davantage même que des amis. Ils étaient amants. 

			Une boule se forma dans mon estomac et je tournai les talons. C’était ridicule, mais je ne pouvais refouler cette pointe d’envie qui venait de naître en moi. Par pour lui, ni pour elle, mais pour eux, ensemble. La manière dont il l’avait regardée, emplie d’amour, de douceur, d’adoration… Personne ne m’avait jamais regardée comme ça. 

			J’avais connu nombre d’aventures, bien sûr, mais jamais aucune relation ne m’avait valu un tel sourire. En fait, je n’avais jamais vraiment eu de relation. J’aimais les hommes – certains diraient trop – et pourtant, je n’avais jamais réussi à me laisser conquérir par aucun d’eux. J’aimais séduire. J’aimais leur contact contre moi. Leur peau contre la mienne. Leurs mains caressant mon corps, leur bouche capable de me filer des frissons. J’aimais me perdre dans des éteintes tantôt douces, tantôt torrides le temps d’une nuit. Deux ombres se mouvant en rythme à la recherche du plaisir. Un plaisir brut et sans attache. Dénué de sentiments. En particulier ces derniers temps. 

			Le sexe était devenu pour moi une sorte d’exutoire me permettant, l’espace de quelques heures, de tout oublier. D’oublier la mort de ma mère, mon envie de me venger, mon besoin de violence que je préférais déverser dans ces instants éphémères. J’étais consciente que ce n’était pas la meilleure solution, mais c’était celle qui m’avait aidée à tenir, à garder la tête hors de l’eau, à ne pas sombrer.

			De retour dans ma chambre, je trouvai Veronica réveillée et assise au bord de son lit. 

			— T’es bien matinale. Où t’étais passée ? demanda-t-elle en s’étirant de tout son long sans cacher son bâillement.  

			— Je n’arrivais pas à dormir, du coup j’en ai profité pour faire une séance de yoga. 

			— Avant même d’avoir pris ton café ?  

			Elle avait sorti ça comme si je venais de commettre un sacrilège, et franchement, j’étais assez d’accord avec elle. Deux accros à la caféine dans la même pièce, j’ignorais si c’était une bonne ou une mauvaise idée. 

			Je souris et lui dis de se dépêcher de se préparer, pour que nous puissions toutes les deux obtenir notre dose sans tarder, et elle ne se fit pas prier. 

			J’en profitai pour me préparer pour les cours. J’ôtai la pince qui retenait mes cheveux épais. J’avais hérité la plupart de mes traits de ma mère et de ses origines libanaises. Je ne m’en plaignais pas, loin de là. J’appréciais ma peau mate et mes yeux d’un marron chaud. L’unique chose que je regrettais dans le fait de lui ressembler, c’était la douleur dans le regard de mon père chaque fois qu’il me regardait. Il ne m’en avait jamais parlé, mais inutile d’être un génie pour le deviner. C’était peut-être une bonne chose qu’il se soit éloigné de moi, finalement. Peut-être qu’à présent que je n’étais plus dans les parages, il guérirait plus facilement. 

			***

			Une fois le petit déjeuner expédié, je pris congé de Veronica pour aller assister à mon tout premier cours théorique de l’année. J’avais hâte, d’enfin rentrer dans le vif du sujet, d’enfin me rendre réellement compte de ce dont il était question. On s’imaginait pas mal de choses en arrivant ici, et je me demandais si la réalité y correspondrait. 

			La moitié des élèves était déjà installée et je m’affalai sur l’une des chaises de l’amphithéâtre, à côté de deux filles en pleine conversation. Ce fut à peine si elles levèrent les yeux lorsque je les saluai. OK, d’accord. Peu importait, elles avaient de la chance, j’étais de bonne humeur. 

			À peine avais-je sorti mon bloc-notes et un stylo de mon sac à main que je sentis une présence près de moi.

			— Bonjour, belle inconnue, puis-je m’asseoir à vos côtés ? 

			Je tournai la tête pour découvrir un jeune homme brun qui me souriait de toutes ses dents. 

			Je posai mon sac à terre et l’invitai à prendre place d’un signe de la main.

			— Je m’appelle Daren Lynch, se présenta-t-il.

			— Mila Wade. 

			— Un très joli nom pour une très jolie fille, déclara-t-il avec un clin d’œil.

			Pour toute réponse, je lui offris mon plus beau sourire, parce que bon, il avait raison. 

			Il venait de s’installer lorsque M. Blackeley se matérialisa en bas de l’amphithéâtre et se posta devant le bureau, bras croisés, jambes légèrement écartées, fermement ancrées dans le sol. 

			Cette fois-ci, nul besoin de sifflement pour nous intimer le silence. Je crois que la plupart d’entre nous avaient compris qu’il n’était pas là pour rigoler – et nous non plus – et les conversations se tarirent au fur et à mesure que les élèves s’apercevaient de sa présence. 

			M. Blackeley scruta la salle comme il l’avait fait la veille, s’attardant sur chacun d’entre nous, comme pour graver nos visages dans sa mémoire. 

			— Bonjour à tous. Nous allons commencer dès à présent notre premier cours théorique de ce cursus de Défense et Protection contre les Créatures Démoniaques. J’aimerais dans un premier temps évaluer vos connaissances sur les démons que vous serez amenés à combattre. 

			Il contourna le bureau pour s’arrêter devant le large bureau accroché sur tout un pan de mur. Il attrapa un marqueur, ôta le capuchon, et traça d’un geste sûr trois colonnes parfaitement droites, ce qui lui valut d’emblée mon respect éternel. 

			— Je vous écoute. Leurs forces, d’abord. 

			Des voix s’élevèrent de part et d’autre de l’amphi, certaines plus assurées que d’autres tandis que chacun y allait de son savoir en la matière. 

			Une quinzaine de minutes plus tard, le tableau était noir de l’écriture hachée de M. Blackeley, qui avait inscrit les réponses au fur et à mesure. 

			Je levai les yeux de ma feuille à présent pleine, relisant les informations de base à maîtriser et à ne surtout – surtout – jamais oublier. 

			FORCES : Rapidité. Immortalité. Puissance décuplée au fil des années (télékinésie, télépathie, contrôle de l’esprit, réalité altérée). Capacité de séduction/hypnose. Force surhumaine. Ouïe/vue hors du commun.

			FAIBLESSES : Soleil (brûle sous le contact direct de ses rayons et affaiblit leurs pouvoirs). Ne peut entrer chez quelqu’un sans y être invité.

			MOYENS DE DESTRUCTION : Pieu dans le cœur. Décapitation. Incinération. Lumière du jour.

			— Que constatez-vous d’après ce tableau ? demanda M. Blackeley en nous observant.

			— Que ces salauds ont beaucoup plus de forces que de faiblesses, grommelai-je plus fort que je l’aurais voulu.

			J’entendis Daren ricaner à côté de moi mais gardai les yeux fixés droit devant moi. 

			— Je ne l’aurais pas formulé ainsi, mais c’est une bonne observation, répondit notre professeur sans se départir de son sérieux.

			J’esquissai un petit sourire, qu’il ne me rendit évidemment pas. Ouais, ses sourires étaient exclusivement destinés à Darinka. Compris. 

			— Comme l’a si bien fait remarquer cette jeune fille, les vampires sont puissants. Redoutables, même. Voilà pourquoi, en plus de vos techniques de combats, dont la maîtrise sera primordiale pour votre survie, une autre arme vous sera d’un grand secours. Tout se passe là-dedans.

			Il se tapota la tempe du bout du doigt. 

			— Le mental. Vous aurez beau devenir les meilleurs des guerriers, vous devez être en pleine possession de vos capacités pour espérer avoir le dessus. Il faudra utiliser votre cerveau. Être apte à anticiper les actions de votre adversaire, à garder votre sang-froid et à ne jamais perdre de vue votre but ultime : le tuer. 

			Chef, oui chef. 

			Il se tut le temps que l’information monte jusqu’à ce fameux cerveau qui allait nous être utile. Et il semblait bouillonner chez l’ensemble des étudiants en cet instant, en attestait le silence religieux qui s’était étendu sur la salle. 

			Après avoir constaté que son petit discours avait eu l’effet escompté, il descendit une toile blanche accrochée au-dessus du tableau et alluma le vidéoprojecteur. 

			— Vous allez à présent regarder une vidéo d’une petite dizaine de minutes. Je veux que vous la regardiez attentivement, comme si vous faisiez partie de la scène. Ensuite, vous passerez un test sur ce que vous venez de voir, et de votre note dépendra votre avenir, ou non, au sein de ce cursus. 

			Il croisa de nouveau les bras, et son regard foncé scruta la salle. 

			— Cette université n’est pas un second choix. Elle forme l’élite des forces de l’ordre en charge des Surnaturels. Et si vous n’êtes pas prêts, si vous êtes incapables de nous prouver que vous avez l’étoffe d’un guerrier, alors vous n’avez rien à faire ici. 

			— Sympa, l’ambiance, murmura Daren près de moi. 

			Je n’eus pas le temps de lui répondre que M. Blackeley éteignit les lumières et lança la séquence. Ce fut alors que l’horreur commença. 

			Première image. Un homme se déplaçait furtivement dans une forêt. Les feuilles mortes crissaient sous ses bottes et une fine bruine s’abattait devant l’écran. Je devinais qu’il portait une caméra frontale lui permettant d’être entièrement libre de ses mouvements. Ce qui était pour le mieux, compte tenu de ce qui l’attendait. Inutile d’être un génie pour deviner que nous n’allions pas assister à une cueillette aux champignons. 

			Le silence qui régnait était pesant. Angoissant. La caméra se déplaça de gauche à droite pour nous permettre de visualiser les environs, bien que les déplacements empêchent une totale stabilité de l’image. 

			Une silhouette apparut dans notre champ de vision et je reconnus Cole, habillé en noir de la tête aux pieds. Il fit signe à la caméra avant de se diriger vers la gauche. Aucune parole ne fut prononcée. Ils communiquaient uniquement par gestes. 

			La tension grandit en moi au rythme de leur avancée. J’étais curieuse de savoir ce que nous allions découvrir, tout en le redoutant. J’avais presque l’impression de me trouver auprès d’eux, les bottes s’enfonçant dans la boue, l’odeur d’humus et de terre humide, le cœur battant à tout rompre.

			Une silhouette bougea sur la droite, et la caméra se braqua sur Darinka qui avançait à pas feutrés, tel un prédateur traquant sa proie. Je supposais que la personne qui filmait devait être Jelenko. J’en eus la confirmation lorsque Darinka se rapprocha pour chuchoter quelques mots dans une langue que je ne connaissais pas.  

			La vidéo ne datait pas d’hier, car autant M. Blackeley que Darinka paraissaient plus jeunes. Lui arborait une barbe de trois jours alors qu’elle avait attaché ses cheveux – bien plus longs qu’aujourd’hui – en une tresse relevée en chignon. 

			OK. J’imagine que ce n’était pas sur ce genre de détails que l’on attendait que je me concentre, mais peut-être que ça m’aidait à oublier que ce que je m’apprêtais à voir ne serait pas hyper fun. 

			Et comme pour me donner raison, un cri déchira le silence, me faisant sursauter, et les trois acolytes abandonnèrent toute discrétion pour se ruer vers la source de ce hurlement qui venait de résonner jusque dans mes tripes. 

			L’image saccadée, suivant le rythme de la course de Jelenko, se stabilisa subitement lorsqu’il s’arrêta. Je déglutis en découvrant le spectacle macabre qui se déroulait devant nous. 

			Cinq vampires se tenaient là, dans toute leur puissance et leur sinistre magnificence. Trois hommes et deux femmes. 

			Ils n’avaient pas découvert nos instructeurs, trop occupés, je supposais, par les victimes qui les accompagnaient. L’une des femelles vampires, une femme sublime aux cheveux si blonds qu’ils en étaient presque blancs, était penchée sur un type couvert de sang. Impossible de voir s’il était toujours vivant, mais je vis des traces de morsures sur son corps nu. Des dizaines. Sur son cou, ses bras, ses jambes, son ventre. La vampire était à présent en train de sucer son poignet, le sang de l’homme dégoulinant doucement avant d’atterrir sur le sol humide. Les bruits que je percevais me donnèrent des haut-le-cœur, et je dus porter ma main à mes lèvres pour me contenir. C’était dingue, je pouvais presque sentir l’odeur du sang chaud, de ce sang qui coulait sur l’homme au bord de la mort, sa vie le quittant à chaque succion de la femelle. J’entendais ses gémissements de plaisir tandis qu’elle buvait. Un frisson parcourut mon échine. Putain, elle prenait carrément son pied. Ça me donnait envie de gerber. 

			La caméra dévia brusquement pour laisser apparaître une femme, attachée contre un tronc d’arbre. Ses paupières étaient closes mais en voyant son corps bouger au rythme de sa respiration hachée, je constatai qu’elle vivait encore… mais pour combien de temps ? 

			Elle se mordait les lèvres et des larmes coulaient silencieusement le long de ses joues. Un homme se trouvait à genoux devant elle, enfonçant ses crocs dans sa cuisse avec appétit. Je dus me faire violence pour ne pas fermer les yeux. 

			Ne flanche pas, bordel. Il faut que tu tiennes le coup. C’est ce que tu voulais non ? C’est la raison pour laquelle tu es là. 

			Ouais, en attendant, je n’aurais jamais pensé ressentir autant de dégoût. De peur. 

			D’un coup, tout s’accéléra. 

			Cole, Darinka et Jelenko se ruèrent sur les démons, et ce fut un bordel sans nom. L’un des vampires apparut devant l’écran, tous crocs dehors, et je sentis ma voisine de table sursauter si fort qu’elle faillit tomber de sa chaise, tandis que d’autres avaient crié. Il se tenait si près que je pouvais apercevoir le fond de ses iris, d’un doré lumineux, qui m’aurait paru magnifique en d’autres circonstances. J’entendis un nouveau hurlement tandis que le couteau de Jelenko trancha net sa jugulaire et que le vampire s’écroula sur le sol. Notre professeur ne perdit pas de temps. D’un geste sûr né de l’habitude, il enfonça un pieu dans le cœur du vampire. 

			Rapide et efficace. 

			Lorsqu’il rejoignit ses collègues, deux vampires étaient déjà morts, leur corps transformé en poussière. Plus que trois. 

			La caméra se braqua sur Darinka, en plein combat avec la femme blonde. Fascinée, je l’observais effectuer une danse macabre. Elle était forte. Puissante. Se battait avec agilité. Elle paraît tous les coups de son adversaire, et anticipait chaque mouvement avec une facilité déconcertante. 

			Je ne pus lâcher l’écran des yeux, hypnotisée. Les combats se succédaient dans un déchaînement de violence et de sang. Je pus voir que Darinka et Cole étaient blessés, mais ils ne lâchèrent rien. 

			Lorsque le film s’arrêta d’un coup, je clignai des yeux, surprise que tout soit terminé. Ce qui était probablement pour le mieux. 

			M. Blackeley ralluma les lumières, et je grimaçai sous la soudaine clarté. 

			La pièce fut de nouveau plongée dans le silence, le temps que chacun se remette de ses émotions. Je jetai un œil à mes camarades, leurs visages emprunts de diverses réactions. Certains avaient laissé couler leurs larmes, d’autres étaient un peu verdâtres, d’autres encore tremblaient de tous leurs membres. 

			Je vis des yeux clos, des regards hantés, des visages stoïques. Plus surprenant, quelques sourires en coin. Psychopathes, bonjour. 

			Daren se tourna vers moi, pas le moins du monde ébranlé par ce dont il venait d’être témoin. 

			— Ouah, c’était vraiment trop cool ! s’exclama-t-il d’une voix qui ne cachait rien de son excitation.

			Cool ? Il était sérieux ? Nous venions d’assister à un bain de sang et le seul mot qu’il trouvait pour le qualifier était cool ? Je le regardai d’un air mi-figue mi-raisin, ne sachant pas trop quoi répondre à cet élan d’enthousiasme. Finalement, le plus gros psychopathe était sûrement mon voisin. Cool. Ouais. 

			— Quoi ? Tu te rends compte de ce dont on va être capables d’ici quelque temps ? Cette technique de combat, ce self-control, cette efficacité, c’était carrément dingue ! 

			Il semblait complètement fasciné par ce qu’il venait de voir. Oui, fasciné, et pas le moins du monde choqué par l’atrocité de la scène. Définitivement psychopathe. 

			Mais à bien y réfléchir, c’était peut-être lui qui avait raison, même si ça m’emmerdait de l’admettre. Il s’était axé uniquement sur la bataille et sur les réactions de nos instructeurs. Il ne s’était pas laissé dépasser par l’horreur et s’était uniquement focalisé sur l’adversaire. Finalement, c’était peut-être lui qui avait eu l’approche la plus saine. Au temps pour ma théorie sur sa santé mentale. 

			Je crois que dans des circonstances similaires, si on se laissait envahir par la peur et le dégoût, alors notre concentration en pâtissait – et mes capacités en la matière n’étaient déjà pas hyper développées. L’issue du combat aurait probablement été différente si nos profs s’étaient attardés sur l’atrocité de ce qui se déroulait sous leurs yeux. Peut-être même qu’ils ne s’en seraient pas sortis vivants. 

			La voix de M. Blackeley fendit le silence de la salle, me sortant de mes réflexions existentielles. 

			— Bien. À présent que tout le monde a repris ses esprits, je vais vous faire passer un test. En cas d’échec, inutile de remettre un pied ici. Ce film que vous venez de voir est un putain de conte de fées comparé à ce qui vous attend réellement. Je n’ai pas l’intention de perdre du temps avec des gosses incapables d’assurer le moment venu. Et si vous ne supportez pas la vue de cette vidéo, alors vous ne supporterez rien.

			Décidément, ce type était l’amabilité incarnée, et son speech d’encouragement se passait de commentaires. Si je n’avais pas découvert son comportement envers Darinka ce matin, je me serais interrogée sur les capacités de cet homme à se montrer sympa. Je savais que c’était le cas, mais je soupçonnais que c’était la première et dernière fois que j’étais témoin de cette facette de sa personnalité. 

			Je pris le tas de feuilles des mains de ma voisine, en posai une devant moi avant de faire passer le reste. Je lus consciencieusement l’intitulé des questions et tâchai d’y répondre le plus précisément possible. 

			Le but était de voir si nous avions le sens de l’observation : Quel temps ? Quelle heure ? Combien de vampires ? Possédaient-ils des armes ? Vampires expérimentés ou nouveaux nés ? Combien d’humains ? Morts ou vivants ? 

			Bref, un tas de questions d’apparence simples et dont je saisissais pourtant l’importance. Selon l’heure, les vampires n’avaient pas la même force, s’affaiblissant au fur et à mesure que la nuit laissait place au jour. Les plus anciens étaient les plus coriaces, car plus puissants, disposant non seulement de capacités physiques, mais également de capacités mentales. Tout un tas de données utiles que tout le monde ne connaissait pas forcément. Sans compter que certains n’avaient pu s’empêcher de fermer les yeux à certains moments, ou de tourner la tête, d’échanger quelques mots avec leur voisin, abandonnant ainsi leur concentration. Et certaines de ces questions trouvaient leurs réponses dans des images passées de manière quasi subliminale à l’écran. 

			J’étais assez fière d’avoir tenu le choc tout au long de la vidéo, et de pouvoir répondre sans souci. Je m’attardai quelques secondes sur les étudiants autour de moi et constatai que certains semblaient vraiment perdus. La fille assise à mes côtés laissait jouer son crayon entre ses doigts, tournant et retournant la feuille dans tous les sens, espérant sans doute qu’elle se remplisse toute seule. D’autres jetaient des coups d’œil furtifs sur la copie du voisin, et ça me fit sourire de voir qu’il y avait pire que moi dans cette salle. 

			Mon regard se posa alors sur M. Blackeley, qui ne nous lâchait pas du regard. Je l’imaginais parfaitement en train de déterminer qui serait apte à passer ce premier test et qui échouerait certainement. Lorsque ses yeux croisèrent les miens, je baissai la tête sur ma feuille et continuai de noter mes réponses. 

			En entendant Daren souffler bruyamment, je me tournai vers lui et le découvris en tain de noircir sa copie tout aussi rapidement et sûrement que moi, voire plus. Son front était plissé en signe de concentration intense, il ne quittait pas sa feuille des yeux et ne semblait même pas avoir besoin d’un temps de réflexion pour répondre. Peut-être était-il aussi avide que moi de réussir avec brio ses études pour en découdre enfin avec ces foutues créatures diaboliques. 

			Je décidai de voir ça comme une bonne nouvelle, et ressentis une pointe de réconfort. 

		


		
			Chapitre 4

			Je sortis de la salle et me dirigeai d’un bon pas vers le réfectoire. Mon ventre gargouillait et j’étais affamée. J’attrapai un plateau et m’arrêtai devant le self, entourée d’une masse d’étudiants bruyants. Une fois mon assiette remplie, je scannai la pièce, à la recherche de Veronica, et finis par la dénicher assise à une table en compagnie de trois autres personnes. 

			Le sourire que j’affichai en avançant vers elle se fana lors que je vis sa mine déconfite. Oh oh ! Apparemment, l’entraînement n’avait pas l’air d’être de la tarte. 

			Je déposai mon plateau et m’avachis sans aucune classe sur le siège vide à ses côtés. Je saluai tout ce petit monde d’un signe avant de porter mon attention sur ma coloc. 

			— Alors, cette première journée ? 

			— Je crois que j’ai des bleus partout, gémit-elle. Et j’ai découvert de nouveaux muscles que je ne connaissais pas. 

			J’éclatai de rire. 

			— Ils t’ont esquintée, ces salauds ? 

			— Des vrais barbares, grommela-t-elle, mais elle souriait.

			Je la laissai manger et me tournai vers le reste de la tablée. 

			— Vous êtes tous dans le même groupe ? demandai-je. 

			— Oui, je suis Aly, et voici ma sœur, Abby, se présenta l’une des filles, une grande métisse qui ressemblait davantage à un mannequin qu’à une tueuse de vampires. 

			— Enchantée. Mila. 

			Je m’épargnai la réflexion sur l’originalité de donner à deux jumelles un prénom quasi identique qui n’allait faciliter la vie de personne pour poser mon regard sur la troisième personne, un type qui ne laissait apparemment pas ma coloc indifférente, vu qu’elle le dévisageait avec un intérêt non feint – et si elle essayait de se montrer discrète, c’était raté, il ne m’avait fallu que deux secondes pour le remarquer. Le type en question était grand et fin, et lorsque ses yeux noisette croisèrent les miens, il m’offrit un sourire doux. 

			— Je suis Darius. J’ai été le partenaire de Veronica pendant ce premier entraînement. 

			— Et ça s’est bien passé ? Elle n’a pas été trop dure avec toi ? demandai-je d’un ton léger. 

			Ma coloc me mit un coup de coude dans les coudes – à force, je finirais par avoir des bleus, moi aussi – avant de s’empourprer. Elle était trop chou à rougir comme ça. 

			— Non, j’ai survécu ! Mais elle n’y a pas été de main morte. 

			Ils échangèrent un regard qui en disait long et je me fis un pense-bête mental afin de lui rappeler de m’en dire plus à propos de ce mec. 

			Nous continuâmes à discuter pendant quelques instants, avant que je sois coupée en pleine explication sur notre cours par une voix désormais connue. 

			— Hé, Wade ! m’interpela Daren, debout de l’autre côté de la table, son plateau en main. Prends des forces si tu ne veux pas te faire ratatiner dès la première minute. 

			Pour toute réponse, je lui tirai la langue – un sens de la répartie et une maturité à toute épreuve, je sais – avant de lui décocher mon plus beau sourire et de le suivre des yeux tandis qu’il s’asseyait un peu plus loin. Mon regard dévia rapidement sur ses voisins. Sur un voisin, surtout. Bah merde alors. Pourquoi ne l’avais-je pas encore remarqué ? Mon radar à beaux mecs était-il défectueux à force d’avoir été trop utilisé ? 

			— Hé, Mila, t’es avec nous là ? demanda V en faisant claquer ses doigts devant mon visage pour me sortir de ma rêverie. 

			— Pardon, j’étais occupée à mater un canon. Tu disais ? 

			Elle secoua la tête d’un air dépité avant de répéter ce que je n’avais pas écouté. 

			La pause déjeuner se termina rapidement et après être remontée dans ma chambre pour me changer, et enfiler une tenue plus confortable et plus pratique compte tenu de ce qui m’attendait, je me coiffai d’une tresse à la va-vite et traversai le campus en trottinant jusqu’à la salle d’entraînement. 

			Daren me fit un petit signe lorsqu’il m’aperçut et je le rejoignis au milieu du groupe qui s’était formé au centre de la pièce. 

			— Alors, prête pour cette première séance ? demanda-t-il. 

			— Carrément ! J’espère qu’on ne tombera pas ensemble, je vais te faire mordre la poussière, mon grand. 

			— C’est ce qu’on verra, répondit-il en riant et en me donnant un léger coup d’épaule.

			Il me plaisait bien, ce Daren. Je le connaissais depuis quelques heures à peine, mais il semblait sur la même longueur d’onde que moi. Sans compter que c’était aussi un vrai boute-en-train. Il parvenait à détendre l’atmosphère en un claquement de doigts et avait réussi à me faire sourire à plusieurs reprises en lâchant quelques répliques cocasses lors de notre – très sérieux – cours de ce matin. 

			Tout ça pour dire que même si nous venions à peine de nous rencontrer, nous nous entendions déjà comme larrons en foire. Non pas que j’en sois étonnée. Je n’avais jamais eu beaucoup de mal à me faire des potes. J’étais une fille sociable, avenante. J’aimais aller vers les gens et engager la conversation avec des inconnus. Un trait de caractère hérité de ma mère. Mon père, lui, avait toujours été taciturne, et je crois que c’est pour cette raison qu’ils s’entendaient si bien. Après tout, ne dit-on pas que les contraires s’attirent ? 

			Une boule se forma dans ma gorge en songeant à elle, comme à chaque fois. Je tentai de chasser ces sombres pensées de mon esprit tandis que les retardataires se précipitaient dans la pièce. 

			Une fois au grand complet, nous patientâmes quelques instants avant que nos professeurs ne fassent irruption dans la salle par une porte que je n’avais pas remarquée. 

			— Bonjour, tout le monde, nous salua Jelenko d’une voix grave et enjouée. J’espère que le cours de Cole n’a pas épuisé toutes vos forces, parce que vous allez en avoir besoin. 

			Il s’approcha de nous et entreprit de nous compter en s’aidant de son doigt. Il se planta ensuite au milieu de nous et annonça :

			— Vous, à droite, avec Darinka. Désolé. À gauche, vous avez le plaisir de m’avoir comme prof. Je sais, ça fait rêver. Et ce n’est que le début. 

			Je vis Darinka jeter un regard noir à son frère tandis que des gloussements s’échappaient des lèvres de certains, et surtout certaines. 

			J’héritais donc du groupe de Jelenko, et je n’arrivais pas à décider si j’étais contente ou non. Je craignais que derrière ses airs nonchalants se cache un entraîneur redoutable. Ce que, en toute contradiction, j’espérais. Il n’y avait pas de meilleure façon d’apprendre. Une fois les élèves dispatchés, nous sortîmes du bâtiment pour nous rendre sur l’immense terrain extérieur – le même que lors de mes tests d’admission – où étaient installés tous les équipements nécessaires à la torture – euh, l’entraînement –,dont une piste d’athlétisme.

			Alors débuta notre première séance. Par de l’endurance. Ô joie !

			Je courais à côté de Daren, mais nous ne parlâmes pas des masses, tenant à économiser notre souffle. Il m’abandonna bientôt pour prendre de la vitesse, me jugeant trop lente à son goût. Je ne pouvais pas lui en vouloir, l’exercice physique n’était pas vraiment mon fort – sauf exception (une exception qui impliquait d’être deux et très peu, voire pas du tout, vêtus). Dix minutes que nous avions entamé notre course et j’étais déjà au bord de l’apoplexie. 

			Une fois nos vingt interminables minutes écoulées, nous eûmes droit à une heure de ce même parcours qui m’avait tant effrayée la première fois. Saut de haie, montée d’échelle, rampement dans le sable. Tout autant de joyeusetés qui eurent pour résultat de nous faire terminer couverts de poussière, de sueur et d’égratignures. 

			Une fois satisfait, Jelenko nous intima de retourner dans la salle pour commencer les choses sérieuses. Apparemment, il ne parlait pas de sieste. 

			Nous dûmes choisir un partenaire et ce fut tout naturellement que Daren et moi décidâmes de faire équipe. D’une part, parce qu’on s’entendait bien, et surtout parce que nous trouvions ça beaucoup plus simple que de perdre du temps à dénicher quelqu’un d’autre. Cette solution de facilité – et de flemmardise – nous convenait parfaitement. 

			— On va former un duo de choc ! s’exclama-t-il alors que nous nous positionnions face à face, prêts à en découdre. 

			D’après ce que j’avais compris, les cours s’inspireraient de nombreux sports de combat, en particulier du Krav Maga et du Full Contact.

			Chouette, on allait bien s’amuser. 

			Avant de commencer, Jelenko nous intima le silence pour nous expliquer en quoi consisteraient nos cours :

			— Les entraînements pratiques vous seront primordiaux pour survivre en zone hostile. En plus des préparations physiques et d’endurance, je vous apprendrai toutes les techniques de défense, que ce soit contre un ou plusieurs adversaires à la fois, pour sortir d’une situation d’encerclement, ou pour protéger une tierce personne. Ce qui arrivera lors de missions de sauvetage, comme celle de la vidéo que vous avez visionnée ce matin. 

			Je n’avais pas vraiment envie de me rappeler les images morbides de tout à l’heure, mais c’était sans compter sur Jelenko. 

			— Ce cours vous permettra de tester plusieurs points…

			Il leva la main et commença son énumération, main levée devant nous.

			— Amélioration des réflexes, fluidité, rapidité, précision, détermination, maîtrise de soi. 

			Tout un programme. Autant dire que nous n’étions pas sortis de l’auberge. Mais je n’allais pas m’en plaindre. J’avais choisi ce cursus après tout et, plutôt que de m’effrayer, j’avais hâte de débuter les cours pour de vrai et de botter le joli petit cul de Daren.

			Je déchantai rapidement. 

			En effet, cette première leçon portait sur le « shadowboxing » où chacun, à tour de rôle, devait s’entraîner à donner des coups de poings et de pieds à son partenaire, muni de protections. 

			Après nous avoir montré les bases, Jelenko commença à déambuler entre les groupes, reprenant chaque erreur avec patience – je n’en aurais pas eu autant avec certains, raison pour laquelle je n’aurais jamais pu être prof –,rattrapant chaque mouvement, expliquant les erreurs. 

			Daren et moi nous entraînâmes sans relâche, enchaînant les coups au mieux, et je fus rapidement épuisée. Malgré tout, désireuse de montrer à mon partenaire, et surtout à moi-même, que j’étais capable, je n’abandonnai pas, répétant inlassablement les mêmes gestes, enchaînant les coups jusqu’à ce que mon corps entier crie de douleur. 

			Je n’avais pas vu Jelenko arriver. En revanche, je me sentis partir en arrière lorsqu’il tira sur ma natte. Je poussai un cri de surprise lorsque son – très beau – visage apparut devant mes yeux. 

			— La tresse n’est pas une bonne idée, elle permet à l’adversaire de s’en servir contre vous, m’apprit-il avant de me lâcher.

			— Alors quoi ? Je devrais me raser la tête ? 

			Je savais

			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
		

OEBPS/Images/couv.jpg
w.é-tt‘({&' PUARTASN. O'R M A L--
W el e





